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■ La crise alimentaire, 
conséquence d’une 
sécheresse historique, 
sévit en Afrique de l’Est.

■ Une situation qui accroît 
les risques de conflits 
entre populations nomades.

Environnement

seulement 30 % des précipitations ha-
bituelles. Résultat : des milliers d’éle-
veurs nomades viennent au Karamoja 
pour faire paître leurs troupeaux et 
surtout les abreuver. “Tout le monde 
migre. Les enfants, les jeunes, les vieux… 
Bien sûr, si ce bétail était resté au Tur-
kana, il serait mort, décrit Emmanuel 
Emaruk. Nous ne sommes pas dans une 
bonne situation nous-mêmes et l’on hé-
berge également davantage de person-
nes. De ce fait, les grandes sources d’eau 
diminuent. Nous nous attendons donc à 
ce qu’elles ne durent pas la saison sèche. 
Nous prévoyons que plus de 50 000 pas-
teurs avec leur bétail arrivent encore du 
Turkana ces prochaines semaines.”

Raids sur le bétail

Le vétérinaire et directeur des pro-
grammes de Vétérinaires sans frontiè-
res Belgique au Karamoja craint donc 
des conflits entre les populations de 
diverses origines dans les semaines à 
venir.

Selon le Réseau américain d’alerte 
des famines, pour éviter les conflits 
avec les éleveurs nomades du Tur-
kana, leurs homologues du Karamoja 
se déplacent déjà eux-mêmes plus loin 
vers l’ouest. Auparavant, des éleveurs 
Turkana armés avaient été accusés de 
vols de bétail et de violences mortelles 
avant d’être expulsés en avril 2022.

En effet, les “raids de troupeaux” – 
autrefois une tradition au Karamoja 
pour montrer son statut ou payer la 
dot d’une fiancée – sont devenus 
aujourd’hui une activité criminelle 
commerciale, pour répondre à la de-
mande en viande des villes en crois-
sance. Il y a deux ans, le nombre de 
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En Afrique de l’Est, 
on craint de voir 
arriver 2023

Rencontre Sophie Devillers

L’
Afrique de l’Est vit sa pire sé-
cheresse depuis 40 ans. 
Quelque 22 millions de per-
sonnes en Éthiopie, au Kenya 
et en Somalie sont confron-

tées à une insécurité alimentaire aiguë 
en raison de la sécheresse. Un nombre 
qui devrait atteindre 26 millions d’ici 
au mois de février prochain si les 
pluies ne sont à 
nouveau pas au 
rendez-vous.

À la frontière 
avec le Kenya, 
l’Ougandais Em-
manuel Emaruk 
lance le même 
avertissement. 
Ce vétérinaire et 
fils d’éleveur 
craint de voir ar-
river 2023 pour 
sa communauté. 
Sa région du Ka-
ramoja compte 1,2 million d’habitants 
dont 80 % vivent de l’agriculture et de 
l’élevage nomade.

La saison sèche y a débuté cette an-
née deux mois plus tôt que la normale, 
en août. Dans cette région située au 
nord-est de l’Ouganda, le changement 
climatique se traduit par une saison 
des pluies plus courte et une saison sè-
che plus longue et plus intense, met-
tant ainsi en péril les moyens de sub-
sistance de populations, qui reposent 
sur l’agriculture et l’élevage.

“Entre juin et septembre, 2 000 person-
nes sont mortes parce qu’elles n’avaient 
rien à manger. Les chiffres auraient pu 

être plus élevés, mais les acteurs de la ré-
gion, y compris le gouvernement, ont 
fourni de la nourriture et de l’argent 
pour que les gens se nourrissent. À partir 
d’octobre, cela s’est donc un peu amé-
lioré. Les gens ont eu la possibilité de dé-
ménager chez des parents, le bétail est de 
retour dans les zones de pâturage et ils 
peuvent en tirer leur nourriture. Mais 
nous n’en sommes pas sortis. Cette situa-
tion d’insécurité alimentaire pourrait 

revenir à partir de 
février, car les 
stocks alimen-
taires ne dureront 
que jusqu’en jan-
vier, explique-t-il 
à La Libre, lors de 
son passage en 
Belgique. Or, nous 
avons toujours des 
prix alimentaires 
élevés, vu la guerre 
entre la Russie et 
l’Ukraine et le coût 
élevé des engrais. 

Et beaucoup de personnes au Karamoja 
dépendent encore de l’achat de nourri-
ture, pas de la production. La saison sè-
che va durer jusqu’en février. Ensuite, 
peut-être qu’en mars, on aura de la pluie, 
mais il faut quand même trois mois pour 
pouvoir produire de la nourriture…”

“Tout le monde migre”

La santé du bétail en pâtit aussi, no-
tamment en raison du manque d’eau 
car les points subsistants se font plus 
rares. La situation est cependant pire 
juste de l’autre côté de la frontière, 
dans le nord du Kenya dont le Turkana 
où il est tombé, cette dernière année, 

Dr Emmanuel Emaruk
Directeur VSF en Ouganda 
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raids est “devenu hors de contrôle”, selon 
le Dr Emaruk, vu la hausse des prix de la 
viande. Le Karamoja Development Fo-
rum estime qu’entre mars 2019 et 
juillet 2021, 3 000 personnes sont mor-
tes en raison de vols de bétail et de l’in-
sécurité dans la région.

Les armes circulent en effet facilement 
depuis les pays proches, en majorité ins-
tables : Sud-Soudan, Éthiopie, Somalie… 
“Et au Kenya, le gouvernement encourage 
les groupes de défense locaux armés vu le 
trafic de drogue. L’Ouganda est un tam-
pon, et le Karamoja est un tampon pour 
l’Ouganda”, décrit Emmanuel Emaruk, 
qui indique que la nouvelle politique de 
désarmement du gouvernement ougan-
dais fait baisser le nombre de raids de-
puis début 2022 mais entraîne en re-
vanche des abus.

Il estime aussi le système judiciaire et 
policier inapte à réprimer les vols de bé-
tail. Trop complexe, il décourage les 
gens à porter plainte. C’est pour lui le 
moteur principal de ces raids, même si 
la situation climatique actuelle n’ar-
range rien. “Le système est faible, alors les 
gens peuvent en profiter. Mais bien sûr, il y 
a aussi des personnes, celles qui n’ont peut-
être rien à manger et qui se disent : ‘OK, al-
lons chercher quelque chose pour survi-
vre’. Principalement parmi les jeunes 
parce qu’ils n’ont ni bétail ni d’emploi.”

La résilience du nomadisme

Malgré ces difficultés, le pastoralisme 
nomade constitue une excellente stra-
tégie d’adaptation au changement cli-
matique, argumente Emmanuel Ema-
ruk. “Normalement, dans le Karamoja, les 
mois d’avril à août peuvent être humides. 
Cependant, cela ne signifie pas qu’il pleut 

partout ! Il peut pleuvoir ici, ou là… Donc, si 
vous avez un moyen de subsistance qui dé-
pend de l’agriculture et que vous avez vo-
tre ferme à un endroit fixe et s’il n’y a de 
pluie cette année, votre récolte échouera. 
Mais une vache peut bouger jusqu’à l’en-
droit où il pleut. C’est donc notre stratégie 
d’adaptation. À l’inverse, durant la saison 
des pluies, avec les rivières arrivant des 
montagnes, certaines zones de plus basse 
altitude sont gorgées d’eau, donc vous ne 
pouvez pas accéder aux pâturages, mais 
vous pouvez aller dans les zones plus éle-
vées pour échapper à ces inondations… Et 
vous pouvez revenir quand l’eau a dis-
paru ! Ainsi, vous pouvez échapper aux in-
fluences climatiques. Donc le pastoralisme 
à sa manière s’adapte beaucoup mieux 
(que l’agriculture sédentarisée) aux pro-
blèmes climatiques.”

Problème : le gouvernement ougan-
dais ne le voit pas du tout ainsi. “Le défi 
que nous avons est que l’environnement 
politique ne soutient pas ce style de vie. Le 
gouvernement veut que la production 
agricole augmente, alors que si vous 
n’avez pas de pluie, vous êtes fini ! Le pasto-
ralisme nomade est adaptable à l’environ-
nement et au climat. C’est plus résilient. Si 
mon exploitation agricole ici échoue, je 
peux vendre des vaches. Je peux acheter 
alors de la nourriture, je peux envoyer mes 
enfants à l’école, payer les frais médicaux. 
Si je n’ai pas ça, je dois dépendre de l’aide 
alimentaire.”

VSF mène donc un travail de lobbying 
auprès du gouvernement, qui y de-
meure sourd jusqu’à présent. C’est aussi 
pour défendre ce mode de vie qu’Em-
manuel Emaruk était de passage en Bel-
gique et à la Commission européenne 
en ce mois de décembre.

Dans le district de Napak, l’éleveur Joseph Lorot pose avec son troupeau. Son “kraal” (enclos) a 
été placé sous protection de l’armée pour éviter les vols de bétail.
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Le seuil épidémique 
pour la grippe est 
franchi en Belgique

Santé Toutes les tranches d’âge sont touchées, 
même si la prévalence chez les adultes est plus 
importante que chez les enfants et les plus âgés.

L
e nombre de malades autour de nous et de consulta-
tions chez les médecins pour symptômes grippaux ne 
cessant de croître, on le pressentait… Cette fois, ça y est : 

nous avons à présent bel et bien dépassé pour la première 
fois cet hiver le seuil épidémique pour la grippe. Les critè-
res d’épidémie de grippe ont été remplis chez les patients 
de soins primaires, mais pas encore chez les patients hospi-
talisés, indique le bulletin hebdomadaire émis, ce mer-
credi après-midi, par l’Institut de santé publique Scien-
sano. L’incidence des consultations en médecine générale 
pour symptômes grippaux a fortement augmenté, passant 
à 484 consultations pour 100 000 habitants.

Ceci dit, “pour pouvoir véritablement parler d’épidémie, il 
faut en réalité avoir dépassé ce seuil deux semaines d’affilée”, 
nous précise la Dre Nathalie Bossuyt, spécialisée en épidé-
miologie des maladies infectieuses chez Sciensano. “Tou-
jours est-il que les deux critères requis ont été remplis pour dire 
que le seuil épidémique a été franchi. À savoir : le taux de posi-
tivité pour la grippe est supérieur à 20 %, en l’occurrence 22 %, 
et l’incidence pour grippe confirmée est également au-dessus 
du seuil épidémique. L’incidence hebdomadaire des consulta-
tions de généralistes dues à une infection confirmée par la 
grippe était en effet de 106 consultations/100 000 habitants, 
ce qui est supérieur au seuil épidémique de 53 consulta-
tions/100 000 habitants. Toutes les tranches d’âge sont tou-
chées, même si la prévalence du virus respiratoire syncytial 
(VRS) est plus importante chez les jeunes enfants et les person-
nes âgées alors que celle de la grippe l’est davantage chez les 
adultes.”

Les hôpitaux en situation pré-épidémique

En ce qui concerne la sévérité de la grippe, cette année, 
“chez les patients hospitalisés, jusqu’ici, on ne peut pas dire que 
l’on ait constaté des complications particulières”, nous dit en-
core la Dre Bossuyt. “Le taux de positivité pour la grippe n’est 
d’ailleurs pas très haut chez les patients hospitalisés pour in-
fections respiratoires aiguës. Dans les hôpitaux, je dirais que 
l’on se situe à l’heure actuelle plutôt dans un état pré-épidémi-
que.”

Pour ce qui est du vaccin, “les personnes fragiles, âgées, 
avec des maladies chroniques, des comorbidités peuvent tou-
jours contacter leur médecin généraliste pour évaluer s’il est 
pertinent de se faire vacciner, alors que nous ne sommes encore 
qu’au début de l’épidémie”, rappelle la Dre Bossuyt.

La France entière en phase épidémique

En Europe, si l’Allemagne, notamment, avait déjà at-
teint ce seuil, toutes les régions de France sont à présent 
en phase épidémique, mettant le système de santé sous 
forte pression. Ce qui a incité les autorités à rappeler 
qu’“il faut se faire vacciner et respecter les gestes barrières 
car la grippe pourrait être plus meurtrière cette année”. 
Cela, d’autant qu’il n’y a pas eu d’épidémie l’année der-
nière, ce qui pourrait avoir diminué notre immunité glo-
bale contre les infections respiratoires en général, et l’in-
fluenza en particulier.

Laurence Dardenne

Dans les hôpitaux, on se situe 
à l’heure actuelle plutôt 
en état pré-épidémique.


